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«j iv re la conférence que rATÎemagne per-
aisie à réclamer. 

Le ..' Roustikoïé Slovo >J se dit convaincu 
que les ouvriers a l lemands empéctieront la 
guer re dont lot ambitions de l 'empereur a l 
lemand ooeoecent l 'Europe 

GHAHBRËHs~DËPnm 
SEANCE DU MATIN 

Paris, 2S juin. — La séance s'ouvre à 9 h. 
aous la présidence de M. Dul'.MKIi. 

Les Fraudes sur les Vins 
On reprend la suite de In discussion du 

projet de loi tendant à. répr imer les fraudes 
sur les vins, dont elle avait vote d a n s Ja 
séance de maidi l'article 5. 

L'article C est adop té ; il porte que les vins 
de marc, de sucre et autres vins urliiicie.s, 
saisis cher le producteur ou le négociant, se
ront transformés en alcool <JU détruits, après 
pavement de leur valeur. 

l 'n amendement de MM. CAXENEUVE et 
CAZEAL'X-CAZALET, accepté par la com
mission, devient un article « bis ; il énonce 
que tout expéditeur de marc s de raisin et de 
lies séchées sera tenu de se munir d'un pas
savant de 0 fr. 10 indiquant le poids expé
dié e t le nom dn dest inataire . 

On réserve le vote sur l'article 7. relaitf 
aux contraventions : puis M. DOL" MEU
GLE demande que son amendement et tou
tes dispositions sur le vinage viennent.com
me dispositions additionnelles, à lu loi en 
discussion. 

M. KRANTZ, président de la commission. 
M. LAURALNK. rapporteur, font remarquer 
l'importance de la question : il sera maté
riel ornent impossible de la rapporter, de la 
dasenter avan t la séparat ion prochaine de la 
Chambre. 

La question a été réservée pour la fin de 
I» discussion du projet de loi. 

La Chambr? adopte ensuite ta 1er paragra
phe Je l'article 8 ; il dit » qu'à pai tir du 1er 
janvier 1906 toute personne exerçant dans 
Paris la vente des vins en gros sera tenue 
de p.acer dans les entrepôts publics les bois
sons destinées à ce comme.-

Sur la demande de MYL Georges BERRY, 
BEUP.EGARD et LEPELLETIKn. ta 
te i c* paragraphe un alinéa •- assimilant 
au_\ marchands de vins eu Si os celui qui. 
d'un magasin central , alimentera plusieurs 
uiai-ons de-détail lui appar tenant ou non >. 

La fin de l'article S est adoptée sans dis
cussion : elle porte que [es commerçants ac
te* -ment pourvus <i>me liée née dis inor-

I en gros dans Par i s et qui, dans les 
q u e u e jours de la pi«-mulSatior> <le la loi, 
jus'ilieronl de leur profession, seioni admis 
Jusqu'à l'expiration >le leurs bon*, ou jus
qu'au 1er janvier Util! au plus tard, à conti
n u e r leur commerce, sauf a souifrir les vi-
"sit<s de la régie. 

La -suite de La discussion est renvoyé» à 
demain mat in . 

SEANCE DE L'APRES-MIDI 
La séance de 1 après-midi s'ouvre à deux 

heures. M. DuLMÉK pié-side encore. 

LA SEPALUTIO.» 
des Eglises et de l'Etat 

On reprend la dis-cussion concernant la 
séparation ues Kgiises et ue i i . . a t . 

M. LEl-'AS proposa, sur f a r t i d s 26. un 
•mandement tendent à asnapter Isa cime. 
tieies de la disposition qui interdit d élever 
des sanMémss religieux soi- ies empiacs-
ments punucs. 

L'orateur estime que la croix doit demeu
rer le symbole du csJHe des serirte et qu'il 
faut respecter l'état de choses a/ciuei, ces t -
a-dire le droit réglementaire) dus municipa
lités. 

Avec la législation existante, l 'aménage
ment et la polioe des cimetières appartient 
exclusivement aux municipalités. Avec le 
texle de la commission, tout emblème reli
gieux serait dorénavant in terdi t 

On excepte, il est vrai, tes terra ins de sé
pulture privée : mais un est-ce .me cala vent 
dire. Une eanceSsioa de o i \ a n s -le trente 
*n«. ou à perpétuité est-elle une sépulture 
privée ? 

Le texte est ombian. 
BRIAND. — Vous a-ire7 ss.tiaTaetion, nous 

supprimons le mot « privée ». 
M. LRFAS. — C'est "une pceanidre satisfac

tion. Mais ce n'est pas auf l i ana t Voulez-
vous qu'on n" poisse plu'» élever de croix 
dans les c\u^ 

Je demande. <.n somme, le maintien de 
l'état de choses actuel, ) - maintien du droit 
des municipalités. \ o r ! S vr.es demandons 
de laisser reposer les morts dans la paix de 
Jetir sépulture. 

BRIAND. — l 'n tf me Hère est un ewfroR 
commun a tous lr«i citoyens d'une commu
ne. Pouri ' ioî vnatVir y autoriser des mani
festations symboliKrties qiu-jjjiufii.vent b 'es-
ser les sentiments- des ! :bres-pense are 

HBSM ne changeons rien a l'état de rfco-
ses actuel. Mous autorisons tous les emblè
mes sur les alpuHunaw particulières, mais 
nous ne voulons pas les ' Imposer a. tout le 
cimetière . 

L'amendement -te M. Lefas est repoussé 
par 307 voix contre 2i5R. 

Vote de l'article 26 
Après le rejet -r.tm /irnena>m<vTO rîu cléri-

eal A l ' F F r t W . l'orticlr; 26 est atlopté par 
335 voix contre 225. 

Vote des articles 21 à 30 
L'article 27 est ainsi conçu : 
« Les contravention;; aux articles précé

dents sont punies de peines de simple po
lice. 

« Sont passibles de ces peines, dans les 
cas des articles ~.'i, -4, i'ô, ceux qui ont or
ganisé une réunion ou une mandes talion, 
ceux qui y ont participé en qualité de minis
t res du culte, et dans les c a s des articles 2H 
et 21 ceux qui ont fourni le local. » 

La commission accepte un amendement 
de M. Abel Lefèvre tendant à ajouter une 
disposition portant que l 'enseignement re
ligieux ne peut être donné aux enfants âgés 
de 6 à VJ, ans , Inscrits dans les écoles pu
bliques, -[tien dehors des heures de classe. 
11 sera fait application aux ministres dn 
culte qui enfreindraient ces prescriptions 
des dispositions de la loi du x'S mars 18&.'. 

CONSTANS es-lime l 'amendement Lefèvre 
insuffisant. 

Il en propose un nouveau portant que l'en
seignement religieux ne pourra être donné 
aux enfants des écoles publiques qu'en de
hors des jours de -.-lasse- 'au lieu Ue : en de
hors des heures de classe1. 

M. BIENVI.Nt -MARTIN dit crue la dispo
sition proposée par M. Abel Lefèvre es | !e 
coroli.iu - nécessaire de la loi ,ie I8te. L'Etat 
a le dro:t. sans abats de pouvait1, de veiller à 
l'application de cette loi. M. Cuoeinns va 
au-delà et son amendement parait exces
sif. 

B RIANT) dit que la commission propose 
de faire de l 'amendement Lefèvre un arti
cle -n bis. 

LF. PRF-SinT'.XT. A'ars la proposition 
de M. P. Cnnstana devienl un amendement 
à l'ariicle 27 bis. 

CONSTANS maintient, son amendement 
auquel r a i il II il I (iéclare se rnllier. 

L 'amendement est rejeté par 420 voix con
tre 142. 

Les articles 27 et 27 bis sont adoptés . 
On re;e!ie un amendement de M. r-asir? 

h l'article 28 et cet article est ensuiie 
adopté. 

L'prtlcle 29 est voté par 536 voix con
tre 43. 

L'article 30 er t adopté sans discussion. 
La suite - ' i débat est envoyée à demain 

après-midi. Il reste sept articles à exami
ner. 

La séance est k-vée 5 Ch . Ht. 

La Révolution 
EN RUSSIE ~ 

Congrès du Parti Ouvrier 
Les principales ré-olutions adoptées. — Le 

soulèvement a rmé contre le tsar isme. 
— Le qouverv.em -nt révolutionnaire. 

—La tactique du Part i et son ac
tion politique. — L'union des 

forces révolutiormairfs. 
— L'insurrec tion 

des paysans . 
; i rg, 2$ , in. — L 

ne i; • ration empreint d'tn 
iniense, et il est t rès intéressant t e rappro-
- • 

documents rue nous avons publiés sur ré
veil de la i 

• 

•i!s d'avant [ 
1 

au peu la a a -
perbe tôt 

l>» (j.ny.-.-s H tenu vingt-six séan--es. II a 
: tsses de

vaient être unis an un seul [var'.i ; il s'est 
d»'«cl«rê c»-»ntre rwlaiitartûi'i ver t le 
économique et a tracé le pian des s tatuts du 

- lia. orls une série de résolutions 
concernait! l'action du parti. t> s-jnt -»s 
derniers >'• • • ai.ons donner 
ici. 

BovirfrrvT'sr ARME 
Le IHc ilare -i e. vu la crise 

r, ! -. ie travi 
t . iation -lu 
;• te contra 

en i 
• : fcanta et s'impose au par t , an pra> 

rniére ii^ue. 
• - -s invite toutes 

' «" moment 
t'tmpor--

ment arnw Bt de v i e 
• mais aussi au point de vue prati-

que ; 
• \ M e- ; : •-.->••. en m-'Tne temps, le 

' ; i r e n-m-
l>re-idre Ftntuuitance roe celles r peuvenl 

-u bien 'm oommencemetn qu'au 
cours de <n révolution : 

-• \ prendre de sérieaseÉ mesures pour 
a r m e r le protéfariat. a élaborer te plan -l'un 
soulèvement a rmé et ;, recrier char les mé-

onr le dir ;: 'er en organisant à cet 
•u i ' - ' s spéciaux recrutés 

pa:nii les membres militants ou Parti . 
LE 

GOUVERNEMENT REVOLUTIONNAIRE 
Le 111e Goagrea du Parti ouvrier so~.a!-

i-le : 
• il est urgent de présenter ii !a classe 

ouvrière, S-JUS une forme -o.-wrète. la mar
che probable de la révolution e t de lui faire. 

.amer, a un ; 
moment donné, ie pouvoir d un gouverne— 

ment provisoiiv qui a u i a le mandat de réa-
lieer les exigences essentielles de noUe pro-
gramaa» de f>i ografflame nuuimunii ; 

b Saivanl In currelation des forces et In. 
presence de certain» facteurs qu'il eetrait 
impossible de déterminer d'avance, il est 
admissible qu'an gouvernement provisoire 
révolationnejre part ici paJK des mandataire-, 
de notre ]*aiti, afin de contrecarner toute 
tentative anfirévolutionnaire, de lutter à ou-

• •nUe la réaction et de défendre en 
même temps les intéi-êt» particuliers de la 
classe ouvrière ; 

c) l 'n contrôle sévère des actes de ces 
mandataire», exercé parle- Parti, est la con-
dilion u sine qua non » de leur participation 
au pouvoir: le Paiti veillera aussi à la sau
vegarde ne l'indépendance de la socJa-!-dé«no-
c.uttie. qui tend a faire i*révolution sociale 
dans l'esprit socialiste et qui est, par consé-
rment. l 'adversaire implacable de tout parti 
se réclamant de la bourgeoisie; 

il Indépendamment de l 'opportunité pour 
la social-démocratie, de faire partie du gou
vernement provisoire révolutionnaire, il im-
IKiiie de faire une large pu-oi«Mfan<le parmi 
le prolétariat sur la néceaeité [jour la sociai-
iléiiMK-ialie a n n é e (iexeix-er une pression, 
sonetante sur le gouvernement provisoire, 
afin d'étendre et de consolider les droits 
conquis par la révolution. 

LA TACTIQUE DU PARTI 
T.e Congrès invite les organisations du 

Pat t i : 
a) A dénoncer l'esprit réactionnaire des 

concessions consenties par le gouvernement 
tsarisfe et Ù appuyer surtout en faisant de 
la propagande parmi les ouvrier», d'une 
part sur le fait que ces concessions ont été 
forcées, d a u t i e part, sur l'impossibilité ab
solue que l'autocratie ait le désir ou so» en 
état de donner satisfaction en quoi que ce 
soit aux exigences du prolétariat. 

b] Profitant de l'agitation électorale, à ex
pliquer aux travailleurs Ja portée réelle des 
mesures auxquelles le gouvernement a re
cours et ù leur prouver l'urgence pour ' e 

a t de convoquer, par voie révolu
tionnaire, une Assemblée constituante su r 
la base du suffrage universel secret, direct 
et égal pour tons . 

c A organiser le prolétariat en vue de 
immédiatement et par des moyens 
i na:'i es In journée de huit heures et 

a mettre en avant les autres revendicaUone 
•se ouvrière qui sont à l'ordre du 

d A nio.aniscr une résistance a n n é e o.:t-. 
tre les pas » et, 
en génér aa éléments inai tion 
naines, dirigées par la po'i 

L'ACTION POLITIQUE OUVERTE 
DU PARTI 

ÎJP nie Ornais du p. o. s. r>. n 
•:,> appap-

U 
a De mettre à piotit toute possibilité 

d'une f.i-'.on ouverte, pour opposer aux re-
.'iiues en générât, les 
tes de la d a t a s du pro-

létarial et. par cette action même, de oon-
I organiser le prolétariat en une 

...'.te : 
- UOclctés. 

groupenstata ouvriers f iic-
-nei.t ou - semi-léi... 

n:in il- 1- an tant <tue possible. 
t Parti ouvrier 

s ciel-dscomcaia raase vivant au grand 
jour : 

d De prendre les mesures n-'-oessaieer* 
moyens de rechercher — aana de> 

a i !l-''Vel-.|..r«Tuent de .eur 
méthode ••> — des re

ndantes permettent au P. 
1 ». s. i1,. .-.Hé dans 
i is l-'s cris et où cela se a .--ssibie. sans 
en excepter les c infîita avec la forsa année , 

c-Ti*uiiont tsnn'sle» 
LE MOUVEiïENT AGRAIRE 

nvlte toutes les nrganiestim s 
l es : 

B \ !• ' > - . V T largement daiis les milieux 
i- .a sogei-dén 

porter une amélioration dans 
• 

trtenant aux satajl 
. . Eglise et au dnnai lH uie la Oou-

'omme un moyen pra'.: ;ue 

•—" 

tains rappor ts e t qui saut onractérisées par 
ta tendance généms* à rapet isser Vimp....--
lance, pour 4a lutte du pioleturiat, de.- élé-
sïen.t<s conocieviits et de subordonner ceu.\-i i 
t la pensé* des masses inconscientes. Les 
représentants de ces masses, dans les qi.es-
lion<= d'organisation, défeudent en «héoric 
ce principe, incompatible avec UT. travail 
ordonné suivant un plan adopté d'avance 
par le Part i , que l'organisation i 
assse en devenir. Mais, e«i piatique, iis se 
voient, dans bien ces cas, forcés d'entrein-
dre la discipiine du Parti ; dans d'autres cas, 
ils s 'adressent à ta portion la moins cons
ciente du Parti en propageunl le système de 
l'élection directe des chefs et de cette ma
nière brisont le seul lien du Parti qui soit 
actuellement possible. Dams les questions de 
tactique, ils cherchent à réduire l'élan ac
quis par le Parti, en combultant sa tactique 
indépendante et logique vis-è-vis des parfis 
de La bourgeoisie Ulxirale, de même que l'a-
\ealnaii té fort désirable jx>ur notre Part i 
d ' tpparalt ie dims le rôle d organisateur du 
sofllèvemen! populaire et sa participation au 
gouvernement provisoire démocratique révo-
lutnnnaire dans quelques conditions que ce 
so i . 

Le Congrès recommande à tous les mem
bres du Parti de faire une piopagnnde a c 
tive contre de telles déviations partielles des 
piriacipes de la social-démocratie tévolu-
tioriïaiie. toutefois, sous réserve faite que 
la participation rinn-s les organisations du 
Parti des personnes partageant, dans une 
certaine mesure, ces points de vue, peut 
être néanmoins admissible, a cette condition 
expresse mien adoptant les statuts du Parti 
et les resolutions de ses Congrès, ils «e se Ti-
mettron! entièrement à la discipline du 
Pan:. 

UNION DES SOCIALISTES 
ICn confirmant l'attitude du P. O. S. D. R. 

vis-à-vis du Parti socialiste révolutionna.ic 
russe, adoptée dans les résolutions du pré
cédent Hongres, le Congrès du Parti décide : 

I. Qu'un accord temporairement i 
avec les organisations soc^al»tes révoio-
tionnaires dans le but de lutter de etnoert 
contre l'autocratie, peut, éventuellement, 
avoir une grande utilité ; 

?. Vue les a - rords de, cette sorte ne sau-
• an " n cas. limiter l'ind 

ce du Parti sorinl-dén ocrate, ni ;: 
Judice à l'intégralité et à la pureté ce ses 

. -ie même «ru'à sa. tact 
a pour <>bi<' te prot- ! 

e, le Ule Cngr.'-s du P. O. 
s. 1). n. Invite le Comité ce 
mités IOCSJ \ à i alrer. au b 
pour i.i lutte u 'u» e a 

• l.e . •• -. " i . i s d e 
coneenUa ir<*vec 

.'•i Oontité coiitial. 

Les massacres de Pologne 
Les cosaques tirent sur une réunion de so-

ciplistes. — Dix huit blessés. — Nom
breuses arrestat ions. — Les socia

listes traqués par les soldats. 
\V>rs. ,:e. M ;uin. — Anjourd hni. à midi, 

deux senti étaient réunis 
dans la totél de Zbiers, pesa da Lodz. Les 

• inforsnéea de la rénnion, envnyè-
rent un. escadron de cosa ries, qu 
la forêt et ouvrit le feu sur les eoefaiistea. 
Dix-trait furent blessés, r in le-s tr . 

IX de Lodz. Cent quatre-vingt 
ont été an(-:> 

1A. mut deniiére, ,î I^ncrycn. à 20 milles 
de aV des soldats venu*' de lodz à la re-
cliorcfie des socialiste*, pénétrèrent dans 
une maison et blessèrent trois personne* à 
coupeda fusil. IJBH s.jcialistes s'échappèrent. 

Les autorités onl orôonné la fermetare 
.ruJits, de<4 oafés et d e , . 

LA GUERRE 
Itusso - Japonaise 

M 

L'offensive des Japonais en «'.aniichuiirie 
ÎS juin. — L'n télégramme 

avant-pos • repris 1 rflenaivs 
: j ciitimii de 1er et ont en-

sepousse la cavaiene rus te vers le 
.t...n parmi l e » p n y s a n e e t ' d e xHCÏT „ , , „ . # „ , „ „ 

:. rn.e que des force* 
leur mou çment le système de mett-e en L',, 
relief lo - - ! •'•'"• '• •"<•'• . . . ., , , 

, se dessme njamjeatament 
•ttontmirea ' " ' - ' " 7'^VJ, , L 

et dé . • .n -^uemoa-
:.t sur laa deux f.an.-s. 

. . , . , ] . 

c A adresser, dans ..> but de d-'-sorgnni-er • rév '.!-
tionnmre. -le= appels aux pn>-sans et su 

' rural.' ea ies i imt-mt au refu.s 
aollectii de payer les Impôts et les centri-
butiociw, de faire le service militaire et , > se 
soumettre aux réglementa ••' aux 
gouvernement taaristè et de s< s Sjjliisi ; 

d A tenter de former le prolétariat n r a l 
en une organisation Indépendante et .'e réa
liser son union sous le drapeau de la soc al-
d•'• -nocralie. enfin d'envoyer des représen
tants dans les oomites paysans. 

LA DISCIPLUtE DU PARTI 
Le Corii/rès consU-rte que le Parti ouvrier 

a conservé encore aiieJnies nuances de s-.u 
organisation prinu'tive.basée sur le principe 

C'est |- leon que lee ânes s^-nt 
1res en avance su: .c centre. 

Cependant, d'après touuis les appar-iices 
el .-.. tra etneut a as qui est annoooé .n oti-

irnnax, la n 
taille n est /vis uiiniHiâute. La plupart des 
cotunnes jnpnnnisu ont « i n m v des tietnnoM 
beaucoup trop cenaidsinaMea à parcourir 
avant qu'efles soient en éta.t de faire concor
der leurs mouvements. 

Par exemple, . a r m é e du centre est encore 
a de marche de -laM.esut* 

Iciieng et, -ors.iueik; ;uira areuad cette 
ville, elle se t iouvera aoowe à 130 UasaxaV-
tres, à vol d'oisea.u, de Kjrin. 

Auti-ement dit, les armées japonaises le 
plus au sud ont encore beaucoup a i laiclier 
avant d'arriver en vue des positions tort». 
Béa* russes de la ligne de Tchang-ïchDuiig-

japonaises 
•s s e conceidraut coolie .e î .^ ic 

cl.' la lutte économi ros de classe, ïroancës ! Kiri 
qui t e manifestent plus eu moins sous car- I Une dépêche officielle annonce qu'une 

troupe russe forte d'environ cinq compa-- ' 
gnics, avec six canons , a a t taqué les Japo
nais dans le «ntsisxage de Chang-Chla-Tfon, 
à douze milles- a u nord-ouest de Kouaog-
Ping. Les Russes ont été repoussés. 

Le même juur , la cavalerie japonaise a 
occupé Kou-Sycng, à dix milles au nord de 
Kyoug-Song, dans le nord de la Corée. 

La Mobilisation à Pétershosrg 
Pélersboiwej. 28 juin. — La mobilisation 

oommence à Saint-Pétersbuuig aujound'iiui. 
Elle dure ia tixiis semaines. 

On appe2era 80.000 hommes des closses\ 
18!H-18!»;t. 

On airtive l 'aménagenrent d e CBsernes. 
pour loger laa. réserviste*. 

Ordre a. été donné aux adminis trat ions pu
bliques et privées ayan t des rése* viole» pur-
mi leni-s employés de régler.irinnt-diate.ment 
leurs appointernenls.-

TJzx d é m e n t i 
Pétersbourg, 28 jit'in. — A l'étaUmejor gé 

néral on oppose ur, démenti fxM'toel au Iwuit 
suivant lequel le général Kuuropatkine au
rait été tué ou grièvement blessé au cours 
de« dernières opérations militaires. 

Suivant une dépêche de Sita. les Japcrmis 
ont sensiblement renforcé le flanc droit de 
l 'armée du général Kawaroura. 

HORRIBLE DRAME 
Deux enfants empoisonnas pax leurs parents 

— Pour toucher une rente. 
Milan, ?8 juin. — Il y a quelques jours, 

(Jeux enfants. Luigt et Béatrice <;assiani. 
Agés respectheinent de neuf e t onze a n s , 
dont le père, typographe, habite .N'erviano, 
mouraient, dans des ciroonstanecs aayate-
lieu.s&s. Les deuv eufauts expiraient a un 
jour d'intervalle : Révitriee à l'hôpital, où 
elle avait été transportée et Luigi ù Xei-via-
no. au domicile paternei. 

Ces deux morts avaient paru suspectes : 
les médecins soupçonnaient un empoissoiu-
nemeoi. .V la .^inie de Uatree anonymes pré-
tendaol que les enfants a.'i*ienî été empoi
sonnés pur leurs parents, les au.'-rités -s'ien-
nent de faire procéder à l'autopsie des ca
davres. Les résultats de cette opération ont 
. onii.-iné > s premieva soupoons des nxede-
.ans -t les aecusatrans rooleaues dana Isa 
! - • 11 ; e s anonymes. Aussi les autorités oni-
eHes fait procéder «i l'arrestation de.-s époux 

l>~ accoaés ninnl le c r i m e ; aéanuioma 
• i Ire " i " l :re. 

unan Caaaétni aaaieM ' 
quetquea m-us. u-im Uéra «te renia -)-• 9,808 
francs ; leurs parents en avaient la iduis-
sance jusqu'à tenr aasM>xrité. Ceal s o u r s ' a p . 
propricr la somme que les époux <la-.-:uui 
auraient (ait cfcsparaitire leurs enfants. 

Conseil Supérieur du Travail 
Paris, fl juin. — Dans la séance qu il a 

tenue ce matin au nj.n*ât«fre du edmmeree, 
• -.-ien.-e C te M. Keufer. le tlonseil 

leur du travail: a continué l'examen de 
m du dt'.ai.^jongé. 

Après avoir anla m In 1WM. Darc)-, Artaud, 
ird, Raoul Ji-> . MotKiii. Lefèvre. D é -

vii.eile, Tuurun, I&aat, J eu r t eau , Coupât, 
Isaac, . \rti iur FetxtaisM et \lar«>urj', rac-
[*jrtenir, le cons.iij, p,u- 29 vo*x cirfitre 7, dé
ç u e do prends* comme bnaa de dj'scussion 
te projet préseesté par sa ounimission per-
niauente. porLdjjt modilà iation de laïUcie 
lT.so du Code civd» 

Les panagra-plies suivards, qui reprodui 
sent purement et s implement les -eux- f.re, 
miers paj*aKrapi»«9s de raatsnW 1780 acto<û, 
su ' adoptée dans débat .-

<< i_m ne peut m«ai ;er ses sei-N-oes au'a 
temps ou pour une entrepr ise déternii'iée. 

i •• inuje de serviosH fait aana uttermi-
n a t . i i de durée peut ' toujours • wser par la 
vei • lé d u n e des parti as oontixictaiites. » 

.Sur le troisième par .-i irrapt ie du ,.rv>jet de 
la commission, des a .-nendemenls sont dé-
posée > MM. Mores j , .M.lion. Potin. .-Vprès 
avoir en andu MM. Moiaam, Touron. \»"iion, 
l i r ia t Uesse. Coup It. Bourde-vn. !s.o.-u\ 
llr.roré. Potin. Art': or Fontaine el Ma II un 
rv.l mendement de M. Potin, sut tixe le 
dé'.ai coniré A une semaine aussi bien pour 
les employés m e r>.ir 'es ouvriers est :e-
ponaet par 26 voix, contre 9. 

Le trois: -nie •v^rro" pt»e fr> la eummfesl »n 
,,«• (.• ai ;•.. •, .. :,»-ec a<lb.'"s:on <T» >t Isa.ac, 
par "I v • r v : 

« Tau tapais, mal d a n i s e a « s prévus mrt 
.-: .sp-->>. |R. nol'f 

e r> la réf-iMa'/r.T, -n 1 prérerA 
i' oi'-e rw'-tie. so-'t irie semaine au moins .à 
Isvwnee s'il s'ai.»it d T,i ouvrier on d'un ser-
vi'eii!-. srtit un mois r.-: niei'it sV *Hurfl d'un 
etnpt iyé ou d'un ouvrier assimilé i un em
ployé. » 

T.e OoseiT AéVm'.-e <>"Sn:te ]a diseiTSsion de 
l'amendement Lefrvi^e. qv\ as-s-mileau con
trat de travail s dm-ée in.V'.termiTiéip. en ce 
aui mnaernr le dé'.ai de prévenenee. 'e e n 
trât fait peur une icnTr̂ iî e. -miand ce contrat 
a été répète pendant un mo-n. 

Après avTHf c» ten.' i MNf. Ijefévw. Rao-il 
Jny. I«lorrain. Boj-derel. Touron. Bcnoist, 
n.iurderon. Arthur- Puritaine et Mïinourj', 
rapporteur-, KP orwseH renvoie l? si 

là* *-.-.ijoe, qui i.'ura 
lieu demain malin. 

Surpris de ne pas voir le fruitier Dimar» 
tauo , ouvrir son magasin à l 'heure habituel
le, des voisins, qui avaient senti une odeur 
de ga ï s'échnppant de la boulique, brisèrent 
la porte et, en pénétrant d a n s rarr ièee-ma-
gasin, où Dimartano logeait avec sa femme, 
ses trois enfains et sa domestique, se trou
vèrent en présence d'un affreux spectacle : 
Dimaitiao, sa femme et, (a domestique 
étaient étendus à terre, en chemise, et râ
laient. Les enfante, dan-s leur lit, ne don
naient plas signe de vie. Deux étaient morts 
et le troisième, malgré tous les soins, ne 
tardait pas à expirer. 

DaasswtBBn et sa femme» sont A l'hôpital. 
dans un état t rès grave. Çfciant à la domes
tique, on a peu d'espoir de fa sauver. . 

tes Ministres français en Belgique 
Bruxelles, M juin. — MM. Dublef, min i* , 

tre du commerce ; Ruau, ministre dé i agri
culture, et Clémente], ministre des colonie*, 
sont arrivés à Bruxelles pour présider l'i
nauguration de l a section française à l'expo
sition de Liège. 
,Le roi a maniCes-fe le dési r de recevoir le* 
ministres avec ,les membres de la colonie 
fraçaisc. I ls soitt sont conviés a une récep
tion organisée pa r M. Gérard, représentant 
de la Républiq-'!^ française à Bruxelles. 

Celui-ci s'était rendu à In gare du Midi e » 
compagnie de i.M. Canderax, conseiller d e 
légation, pour recevoir les trois minlsfres. 
Sur !e quai de la gare se trouvaient M-M-
Chapsal, commissaire généra! de la Franc* 
à l'exposition de Liège ; Pinard, président 
du comilé organisaieu.:- de la section fran
çaise : d'« Monzie : Po! Neveux, etc. 

l.es ministres se sont rendus au ministè
re de l'industrie et du travail, où M. Fran
co'i--. ministre de l'industrie, a offert à mid i 
e tdemi un déjeuner en leur honneur. x ~ 

A <-e déjeuner assistaient MM. de Troor, 
ministre de l'intérieur el de l'instruction pu
blique ; Yiger, ancien ministre de l'agricul
ture de France ; Lamarclie, commissaire né-
néral du gonverrement. belge à l'Exposition 
d-, Liège : Bouvard, et•-. 

A deux heures et demie, les minisires ont. 
été reçus par le roi. , 

Ce >oir. à i ii. 15, les ministres français» 
ont reçu ;a colonie française à la légation d » 
France. 

A 6 Ii. 30, iis ,a--istèreri:, au Pa';ais-Roy'al_ 
a un diner auquel prenaient part .'-gulement? 
M. Chapaal. comn.: -aii«- oenéral du gooy. 

,-n français à i'Kxposition iut«-cr,a-
i - \ l . \ igrr, préaident deat 

e el de i liortyn^jiure 
«t les commissaires adjoints frauce' ta 'à cet-
I" K,\posilion, «inst que M. r.érej»-' ministre, 
de France c i Belgique, et les, membres de 
la léguiion. 

ix ministres arr iveroni "A i j ege demain) 
jeudi, a dix l ieur.s du i^v.tin. H s inaugure-

offtciellement ta Section française de 
1 exposition. A une b<s-.i-e. ils se rendront a u 
déjeuner offert en >e\ir honneur pa r te com
missaire généra l ,»e Belgique. 

L aprcs-ni.di. p ^ , ^ consacré h la visite d* 
1 exposition. 

Après nvorr assisté an banquet offert pa r 
le coinit-.- exécutif, les ministres et leur suit» 
prendr.oiit le tram vers minuit à destination 
de R-aris. UNE SERVANTE CARBONISÉE 

lue Famille Asphyxiée 
Palerme. 28 j u m , _ i,a rupfure d'un tuvnu 

de gaz a causé, hier, un épouvantable acci
dent- Une faninle entière a été asphvxiée. 

P ' r i s . 2S juin. — N'euilly-sur-Seine a été 
m> < en >- moi par un événement des plus dra-
Tnatiques dont les circonstances assez étran
ges, il est vrai, prêtent à tous les commen
taires. L'ne malheureuse femme de t rente-
quatre ans, Mlle Antoinette Paroué, en eer* 
\i<* chez les époux Gagé, avenue du Roule, 
a é t é U v u w e oairbonis^* dft lt l la. c h a m b r a -
qu'elle occupe chei ses patrons, hier ma
tin. 

M. Gagé, capitaine de gendarmreie en ra> 
traite e! »ii femme habitent depuis six ans-
dans cette isnmeable. qui fait l 'angle de l'a
venue du Houie et de la rue de rHôlel-de-
Vil.o. un appaiiemenl d'un loyer de 2.uu0 
francs, eanarpoaé d'une demi-drou'zaine de piè
ces qv . <ient La chambre de la 
bor.Hie, donl l'unique fenêtre donne su r l'a
venue du RiHile. forme une extrémité de 
l 'apparie me n:. t.a.dis que la chambre de sea 
pat rons - ; autre extrémité. 

M. Ct.-/é. subiteotanl prévenu que s a 
be. le-ml.e vei^-: de tomber très malade, 

di Soi.- à l.ou on. près de Nan
tes, ou . e habite Ajrès avoir accompagné 
sou .r*»ii jusqu'il la gare, Mme Gagé r e n t r e 

es du soir. Elle s a 
' .'_•'..- : mnd , me, qui, mal portants d e -

pu.s . , [, .e iu$ 
• i ,it une tasse de lait, posa près d'elle urré 

• . >•• .c . . , a u..:.s sa chambre. 
Hier matin, vers iiui* heures, des foxrcnis-

Sf»irs \ois-;os, apercevant des flammèches 
otii pr-ovv riaient de la chambre d'Antoinette, 
9e Àutèren; d'avertir la concierge de la mai
son. Celle ci monta aussitôt chez s a loca-
tai.e. qui se leva de son lit pour aller lui 
ouvrir. 

—- I. y n le feu chez vous, madame I tut 
cria la concierge. 

— Mais c est impossible ! répondit Mme-
Gagé. 

— Pardon ' on aperçoit très bien les flam-
.cs \K-ijwait Ue_Aa chambre de vo t re 

4W J . . 
rians prolonger les pourpcrUers, la en»'» 

rie L". s i ,:ie de quelques voisins, se prs*Â-
MTS la chnembre d".Antoinette. H a»?n 

dégiu^'ïiit e.n»' fis.te odeur de roussi. Mai» ta 
porte éUxt fermée A double tour. Il far lut 
l'enfoiK-ej- a l'ai Je d un «escabeau transfoi -mé 
en tvilier. De llnîéneL'.r, une é)»oisse Vt mée 
sortit, menaçant #aarphyxier les a>^sistt inta. 
U fa-iut atteÀbie ^uc.l^ues in&tap^a^ven 4a 

FEUILLETON DU !*) J U L \ . — N« 1G7 

LES 

Drames du Demi-Monde 
p a r Pier re ZACCONE 

_ N'en croyez rien ! La preuve de l 'amour 
mi'elle inspire n'a jamais tué une femme, si 
douloureuse que soit d'aiileurs la forme 
ou'emprunte cette preuve. 

_ Mais cette séparation sera courte T 
_ j e vous le promets ! 
—- Et vous m'assurez. . . 

j e n 'assure rien... ma i s je connais Ed-
mfe, plus qu'elle n e se connaît elle-même, 
S Vi ce moveti ne réussit pas. c'est qu'elle a 
résolu de ne confier a personne le mal dont 
e ! M l'Jcré la" répugnance que lui inspirait le 
m™!Cn proposé par Marthe, Mortimer se 
Somnit «pendan t , et le sou- m i m e il annon-
%, t i Edmée que des affaires importantes 
obl igea ient a la quitter- pour quelque-
teiïrs^lfendaif i ce qu'elle accueillerait cette 
nouvelle avec chagrin. 

Tl'n'en fut rien. . 
n t u sourit, se r ra tendrement i« main du 

i«7ne gentleman et l'invita en termes alfeo 
Jn^îx à ne pas trop prolonger son absence. 

Mortimer s'éloigna la mort J A D S 1 i m e . 
î -mato H ^ v a i t tant a imé la pauvre an-

. H iamal» il no l'avait t rouvée si belle et 
M ne pVSvf.it se faire à l'idée qu'il M « » * 
jLvonu indiffôrenL 

U partit-

Il voulait aller Jusqu'au bout, et son 
amour s ' imta i l de l'obstacle inattendu, mys
térieux, ru'ii rencontrait, 

Du reste l 'épreuve devait ê tre a tni èsxsV 
Marine elie-niéme ne l'avait es

péré.. . 
Pendant quelipues jours. Edmée parla à 

plusieurs reprises de Mortimer sui un ton 
pour ainsi dire dégagé d'intérêt 

Avait-il écrit ? Que disait-il? Son voyage 
avait-il élé heureux ?... 

O fut tout, et Marthe rjui ne cessait de 
î 'ebserver avec le ?<f'n attentif et patient 
d'un opérateur, Marthe fut un instant près 
de iT'-..e qu'un changement complet, dû à 
quelque caruse Inconnue, s'élait accompli, et 
que 1 amour était décidément bien mort d^ns 
le cœur d'Edmée. 

Mais au bout de la semaine, un incident 
survint mii la fit tout à coup tressaillir et la 
convainquit que l'épreuve ne tarderait pas à 
produire le résultat attendu... 

C'était le soir. 
Edmée venait de se mettre au lit, Marthe 

s'apprêtait ù passer dans la chambre conti-
guè qu'elle occupait. 

Edmée lui fit signe de s'approcher. 
— Que veux-tu ?... demanda vivement 

Marthe ? 
— Rien... répondit l'enfant d'une voix hé

sitante : seulement, depuis quelques jours, 
j'en suis sûre, il se passe quelque chose 
d'extraordinaire. 

;— Quoi donc ? 
— Je ne sais pa.s... mais il me semble que 

tu n'es plus la même.-
— Quelle folie ! 
— Autrefois., lu me parlais toujours d'Ed

gar... maintenant, c'est a peine si tu pronon
ces son nom. 

— C'est une idée ! 
— Co matin, je l'ai bien remarqué.. . tu 

. ne m'as pas lu la lettre qu'il t'a é c r i t e -

Marthe se prit à sourire. 
— \ 15 aa-voua cela .' dit-eHe avec enjoue

ment ; oes petites tilles U- on oroiruat que 
ce.a a'obenrve. rie«, et il ue faut r ien faire 
devant aites : 

— Il ta, donc écrit ? 
— Mais sans do*ite. 
— Et pourquoi ne m'as-tu pas lu ?... 
Marthe prit un air sérieux. 
— Ali 1 pourquoi > pwjoi-qiioi ? répéta-t-

elle ; c'est là précisément ce que je n e vou
lais pas dire... 

— i-.'st-ce qu'il serait malade? s'écria 
Edmée en se soulevant à demi. 

— Ce n'est pas cela. 
— Qu'est-ce alors f,.. Parle I 
Marthe se rapprocha du lit. 
— Eh bien :... dit-elle, il y a dans la let

t re d'Edgar un post-scriptum qui te concerne 
et que je ne voulais te dire que demain. 

— Quelle raison ? 
— Je crois que Mortimer ne nous a p&s 

contié le véritable motif de son départ, 
— Comment ? 
— Quand il m'a quittée, il avai t l'air bien 

malheureux. 
r— Que dis-tu ? 
— Kt si je ne me trompe pas, la cause de 

son chagrin, de son désespoir même, c'est 
to i ! 

— Moi ! moi ! 
Edmée se voila le visage de ses deux 

mains. 
— Eh I qu'ai-je fait, mon Dieu ! dit-elle 

d'une voix entrecoupée de sanglots ; qu'ai-je 
pu faire ppur qu'il ait conçu cette pensée ? 

— Depuis quelque temps, Edgar était fort 
triste... tu ne semblais pras l'accueillir qu'a
vec indifférence, et il est parti avec la. convic
tion que tu ne l 'aimais plus. 

— Il t 'a dit cela?. . . 
— P a s précisément, mais 
— Edgar ! mon Dieu !... mais ce n'est c a s 

vrai! . . . Je n'ai jamais aimé, je n'aimerai 
jamais que lui 1...' Son amour, c'est ma vie... 
aana cela, je serajs meule... Ali ! il le sait 
bien, et. il ne peut avoir un pareil doute 1 

Marthe lui prit les mains. 
— Ap.ès tout, dit-elle d'un ton insinuant, 

je me trompe peut-êti-e moi,; e t . . - il faut 
attendre. 

— Non ! non !... ce n ' e s t ipas possible I 
-— Cependant... 
— Il faut lui écrire. 
— Que lui dirai-je ? 
— Que je veux le voir. 
— Mais il t ' interrogera... il voudra sa

voir. 
— Eh bien !... je lui dirai tout . , je lui con

fierai ce secret qui pèse si lourdement sur 
mon cœur et que je ne lui ai caché... que 
pour ne pas l'épouvanter. 

— Edmée 1... 
— Tais-toi ! tais-toi ! tais-toi ! j 'ai honte, 

j 'ai peur. Tu sauras t ou t mais pas mainte
nant, entends-tu ?... pas ce soir... Ah 1 je 
veux encore une fois auparavant descendre 
au fond de mon cœur.. . et demander à 
Dieu de faire la lumière dans ce trouble af
freux que je ressens !... 

Marthe expédia, dès la première heur», * 
Mortimer une dépêche télégraphique par la
quelle elle le pressait de revenir a u plus tôt. 
Et dans la nuit même il rentrai t à Paris . 

C'était la veille du jour où s'étaient passés 
les événements que nous, avons racontés au 
chapitre précédent 

I.a lettre à Bridard 

Le lendemain .vers onze heures du matin, 
Rridard venait d'achever son frugal déjeu
ner et il se disposait à adlumer sa pipe, 
quand on fratP-pa à la porte. 

— Ah .' ah .'... Ces t Grjiçard. . . se dit-il ; 
iâ est matinal^ c?eat une preuve d e zèle.dont 
U faut lui tenu- compte». 

Kt il ajouta d 'une voix forle : 
— iùiUez L.. 
La porte s'ouvrit. — mai s »» n e fut pa» 

Grinçard qu. entra, et BridVird Ht même un 
mouvement de surprise en apercevant la 
personne qui se présentait a, son seuil. 

L'n valet de grande maison* en livrée flam
boyante. 

— Bigre ! bigre ! fit l'é.geot. est-ce q u e 
nous al lons renouer des relations a y e e le 
faubourg Saint-Germain 1; 

Le valet avait salué. 
— M. Bridard T dem,ar«}a.t-iil. 
— C'est moi... répendit Bridard en ren

dant le sa lu t 
— En ce cas, voici une let t re que mon 

maître m'a charrié de déposer en t r e vos 
ma^ns. 

— Et que» est -vntre maître, mon ami î 
— M. leooni te Henry 'de Blanca.. . 
Bridard se leva comme poussé p a r un 

ressort... 
— M. de Blaaca r répéta-t-il av«e un peu 

démolie*!, e* p.n pmonant la lettre qu'on lut 
présenta i t ; et vous a-t-on dit qu'« y avai t u n e 
r éponse? 

— -îe dois l 'attendre, dit le valet. 
— C'est bien ; asseyev-vouis, mon ami, e t 

nous verrouis de quoi ii retourne. 
Bndard décacheta la le***», et il ne dissi

mula pas rétonmement qwll éprouva en « n 
lisant le. contenu. 

— Hum 1 hum r flt-il pour se dominer nne 
contenance, voilà qui es t bien... cela m'éton-
né.. . s a n s me surprerjdre. F a u d r a voir. 

— Qu© répondrai-Ve a M. le comte T de
m a n d a encore le val e"t qui s'était levé. 

— Vous répondrez. . . dit Bndard,, eue 
te SCUs honoré de la confiance qu'il me té-

•>moigne, et que je "n'aurai garde de ij ianquer 

au r e n t e - v o l » -qu'il m e , donne. . . N'-.—,, 
vous poa^auuo»*- quelque, i t iose a. une r émet
tre .' / 

— I*drdoB»_ cette <;ief que je ne dev« 
la isser cr-i.u / a s ov\' monsieur viendraitt. 

— Ces t parfait. ' ' 
<•— Monsieur, i*a bien l 'honneur de sroun 

»"aioer. f.S: 
— Et moi, m o n . ami. . . j ' a i celui. _ <1 ébs» 

le votre.. . 
Une fois eeuK Bridard se prit à réfttfchtC 
Un rendez-vous à lui donné p a r le jeune 

Henry de Blasea constituait un incident a u 
quel il était bien loin ào s 'attendre, et il sa-
"•vourait pa r avance , , le résul ta t qu il s e n 
-promettait. 

Evidemment quelque chose avait "eu lieu 
-entre Fanny et son aman t depuis l eu r re
tour à Par i s ; la. jeune femme avai t peut-être 
voulu abiiFer d e "son infciuence, e t Henry 
s'était ecr in révolté... Une goutle d'eau 
siifnt pour faire déborder un v a s e t rop 
plein,.. F a n n y eivait commis s a n s doute u n s 
imprudence qui avait amené une rupture. 

Bri tout cas,, c'était u n e occas ion ; U i m 
portai t de ne pas la laisser échapper 

Bridard re tu t plusieurs fois le lettre aven 
un intérêt toujours nouveau. 

Seulement à l a troisième ou quatr ième 
reprise, tl exrrve, une chose aussi bizarn» 
qu inattendue.. . . • » * - • » 

Après avoi r parcouru les premières lignée 
il commençait de second al inéa quand "tout 
à coup i! fit un tel soubresaut que la fouilla 
de papier encadrée de deui: faillit iUj tom
ber des mains . ^ ^ 

Bridard no t a i t pas précisément un lettré, 
mais il ava i t des notions de g rammai re et 
tes kus de 1 orUiogi-nptoe ne l u i é ta ient pas . 
inconnues II s appiiqajaft même n le» o b 
server autant que le comportaient s a i n s , 
destes fonctions. ^ ^ ^ " " s a " " • " 

i Or il venait de*emar<ruer,oue t a j é t t r e d » 
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